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  pas un jour…
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  Et voici que tu dis :


  

    

     


      J’épouse un cri qui me consume


      Je tords le fer de tes paroles


      Qui laminent mon ventre


       


      Ma chemise est un gouffre


      Un vertige qui n’ose pas dire son nom


      Et chaque mot frotte ma peau


    


  







Ces quelques signes de coton


Magnétisent la limaille du temps

La terre pèse

Le ciel dans ses mains de granit

 

Et tu goûtes l’enchantement de ne rien faire

L’impureté des diversions

Qui toujours te ramènent

À la rose carnée du soir

 

Un oiseau noir soustrait du vent au ciel

L’aile dure comme le bois

D’un feu éteint

 

Les heures s’épaississent

Comme un manteau sur tes épaules

Un manteau où tu brodes souriant

La fraîcheur insolente de nos fleurs

 

La nuit vient une pomme d’or

Égarée sur sa nappe noire

 

Et tu seras payé de ton attente

Dans la monnaie des songes






Il y a peu de l’aube à toi


Comme un fruit qui gravite

Autour de son noyau

La chair épaisse des souvenirs

Nous est une distance

 

Pureté de l’écoute

Où tous les signes retentissent

Corps-vacarme qu’une image submerge

Coup de théâtre aux mille sources

La mémoire est le siège de l’émoi

 

D’un coup sec tu tranches le fruit

Offres la pulpe à ton palais

Pour que chaque matin l’horizon se dilate

 

Quelques gouttes au bord des lèvres

Diront les jours qui peuvent






La beauté d’une rose


Éclôt sous ta paupière

Comme une joie qui se répand

Sous un vitrail humide

Et il faut alors dresser une stèle

Sur la montagne la plus chauve

Où le poète ce très haut parleur

Pourra offrir ses paumes vacantes

Au vent et capter la rosée

Si celle-ci se veut docile






Et d’un doigt discret je désigne


Le masque qui couvre ta face

Peuplée de vastes songes

 

Dehors le ciel s’accroche aux branches

Effort inespéré

Ou alors inutile

Il éparpille l’économie de nos signes

Que ferions-nous

Si ces étincelles finissaient

Par nous compromettre ?

D’une paume ouverte en cueillir le fruit

Comme un enfant se grise un soir d’été

La main tendue à la fenêtre d’un train

De l’autre retenir cet enfant

Et de nos doigts

De notre souffle si fragile

Caresser le grain de la nuit






Un détail sur la plaine d’un soupir


Est le verbe immobile

Qui tient le paysage en équilibre

 

Tu te loves dans ma voix de jade

Et tout autour de toi

Tu sais bien que chaque mur garde en lui

Le souvenir du sable






Une fleur à l’œil noir


Anecdote dans un champ de blé

Le coquelicot se balance à perdre haleine

Il prend le ciel sur ses genoux

Le berce comme un souverain

Le vent cette volonté sans objet

Agite ses pétales

Sa robe souple et frêle

Et c’est un monde sans parole

Une musique monotone

Sans fausse note

Un baiser qui aurait peur de se perdre






Et les mots sortent de ta bouche


Comme un troupeau qui se disperse

Tu aimerais les retenir de ton bâton

Mais tu les vois flotter

Sur les seigles qui ondulent

 

Cet autre n’est pas à connaître

Car nul ne dévore l’aube comme tes yeux

 

Tu essayes de revenir de ton ombre

Cette opacité où l’apparence s’abolit

 

Un battement de cils

Dans ta gorge qui nous captive

Dévoile chaque jour

Des sommets ignorés des cimes de satin bleu
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